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PREFACE- 

u N Perfàn , une Péruvien- 
ne , un Juif, un Chinois , un 
Sauvage , un Iroquois , qui 
n'ont jamais exifté , un An- 
glois taciturne , qui s'efl: con- 
, tenté d'être le Jpeâtateur des 
autres , un François fon con- 
frère } Ecrivain & Philofophe 
par tempéramment , un. habile 
Mathématicien qui a cru pou- 
voir fe permettre dans fes 

Ecrits jujqu'aux contradic- 
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dons j une vingtaine de Poë- 

tes , vingt ou trente mille Sa- 

vans , trois ou quatre cens 

mille Verfificateurs 3 à peu 

près autant de Philofophes , 

huit ou neuf cens mille beaux 
efprits , &c. nous ont donné 

& nous donnent encore tous 

les jours Phiftoire de leurs 

penfées; c'eft-à-dire , Phiftoire 

des erreurs & des contradic- 

tîons de Pefprit humain. Ils 

nous ont tous montré la fcene 

du monde * chacun à leur 

■ ■ i ■ ii - 

* Pour en bien juger , il ne fuffit pas 
d'y être fimple fpe&ateur , il faut encore 
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manière , non 3 telle qu'elle 
eft réellement -> mais telle 
qu'elle s'eft offerte à leur ima- 
gination. Celui-ci l'a peinte 
tour à tour fous les traits les 

k 

favo^y jouer fon rolle , puifque Ton fe 
trouvë^écefTairement fur la lcene , & 
s'y placer dans- un jufte milieu difficile 
à faifir , mais indifpenfable pour ne point 
nier ce qui exifte , admettre ce qui n'c- 
xifte point ; tourner en ridicule ce qui 
mérite notre admiration , &c admirer ce 
qui n'eft digne que de nos mépris. Trop 
près lefpric aveuglé par le feu, la viva- 
cité , la force & l'excès des partions , 
trompé & entraîné par l'iliufion des fens, 
ne peut que tomber dans l'égarement y 
trop loin , dépourvu alors de cette douce 
chaleur de fentiment qui doit l'animer , 
l'éclairer , de le conduire dans la recher- 
che de la vérité , il doit s'en écarter fans 
ceffe. 

A... 
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plus noirs , & fous , les cou- 
leurs les plus belles. Celui-là 

pe'che tout à la fois par le co- 
loris & par la correction du 
deflein , chacun a fin faire , 
aucun encore n'a attaque celui 
de la nature. 

Non-fèulëment chacun a fa 
façon de voir les chofes , com- 
me de penfer j mais les mê- 
mes chofès fè pre'fentent à no- 
tre efprit fous tant de faces 
différentes , il nous les fait 
voir avec des fèntimens fi op- 
pofe's j félon les circonftances 
des tems & des lieux , que ce 
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n'efl: qu'en tremblant que nous 
devons porter un jugement 
fur celles même qui nous pa- 
roiflènt les plus fimples. 

L'efprit eft une de ces cho- 
fès, dont tout le monde parle, 
& que perfonne ne connoît. 
' Il a égare celui qui a entrepris 
de le définir , & qui en a fait 
tout à la fois la conféquence 
& le principe de tout -, il n'eft 
que le principe de l'erreur lorf- 
qu'il n'eft pas conduit par 
quelque chofè de fupérieur à 
la raifon même. 

On peut le comparer à ces 
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vapeurs enflammées , exhalées 
de la terre , à ces feux folets 
qu'un voïageurapperçoit dans 
la nuit , qui , lui offrant une 
lumière trompeufe , le dé- 
tournent infenfiblement de ià 
route , & le conduifent aux 
bords des principes. 

C'eft un enfant qui égare 
fes conducteurs * & qui fe 
joue d'eux après. Les plus 
grands Philofophes n'ont e'te 
pour la plupart que des So- 
phiftes y les Savans les plus 
profonds ont. fini par douter 

m i ■ 1 

* JLe cçeur & la raiibn. 
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de tout , même de leur propre 
exiftence ; & les gens de let- 
tres , les Artiftes les plus cé- 
lèbres , ôc tous ceux qui ont 
eu le plus d'efprit à peindre 
les fentimens , n'ont pas tou- 
jours e'te' ceux qui ont eu lé 
plus de fènfibilité dans le cœur. 

Mais fi l'efprit nous trompe 
fans cefle , s'il efl fujet à mille 
erreurs , quelle elt donc Pidé'e 
que nous devons nous former 
de cet univers que nous habi- 
tons ? Avec quels fentimens 
devons-nous le voir , & quels 
feroientceux d'un homme qui 
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à l'âge où les autres font prêts 
à le quitter , pourroit le voir 
pour la première fois ? 

Telles étoient les penfees 
qui m'occupoient , lorfque 
l'Ouvrage , dont je donne au- 
jourd'hui la traduction , eft 
tombe par hafard entre mes 
mains. 

On y verra que fi l'efprit 
nous trompe , le fèntiment 
ne nous trompe jamais , ôc 
que s'il ne nous rend pas rai- 
fon de tout , au moins il nous 
apprend a douter. 
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LES CONTRADICTIONS, 

N homme des Pays d'où 
nous viennent les Hif- 
toires & les Contes -, qui 
n*avoit jamais habitéque les bois ; 
nommé Afem , ayant formé le 
deflein de parcourir tous les mon- 
des différens qui habitent la furfa- 
ce de cette petite plaquette qu'on 
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appelle la terre , vint un jour tout 
en chaffant jufqu'au milieu de la 
capitale du Royaume le plus no- 
tifiant qui foit dans l'Univers ; 
d'abord chacun fut furpris , & 
tandis que l'un rioit de fa figure , 
qu'un autre le regardoit avec ëton- 
nement , & qu'un troifiéme avec 
des yeux mouillés de pleurs , s'é- 
crioit , fe peut-il que la nature ait 
mis une fi grande différence parmi 
les hommes ! Afem difoit en lui- 
même , pourquoi donc tout ce 
monde eft-il étonné ? Pourquoi 
fais-je rire celui-là & pleurer celui- 
ci ? La peau qui me couvre n'a 
point écé façonne'e par la main 
des hommes ; mais ce n'en efi pas 
moins la même étoffe , à la façon 
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près , que nous portons les uns & 
les autres. Ceux-là ont une robe ' 
retrouflee fur les hanches , avec 
un bonnet à trois cornes fous le 
bras , ceux-ci la portent traînante 
• par derrière , avec un bonnet 
quarré par en haut , 8c rond par 
le bas ; mais au fond , n'efl-ce 
pas toujours une robe & un bon- 
net. 

Pendant qu'il réfléchiffoit ainfî , 
le jour baiffoit & la nuit appro- 
choit;il demanda l'hofpitalité; tout 
monde crut qu'il parloit hébreu ; 
on le prit pour un voleur dégui- 
fé , & l'on étoit prêt à le faire 
arrêter , lorfqu'un Philofophe qui 
fortoit de difputer avec un autre 
fur les idées innées , vînt à pafler, 
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il le vit , &Temmena chez lui. Il lui 
fît apprendre en peu de tems , com- 
me il pût , la langue du pays , dans 
le Dictionnaire de fon Académie. 

Quand il fut inftruit de tous les 
termes , il lui demanda ce qu'il 
avoit penfé jufqu'alors ? j'ai tou- 
jours penfé , lui répondit-il , à peu 
près la même chofe que je penfe 
maintenant , tous vos Livres ne 
m'ont rient appris de nouveau. Et 
que penfez-vous à préfent, lui dit 
le Philofophe ? Je penfe , dit 
Afem , qu'il pourroit très-bien fe 
faire que Be votre efprit orné & 
cultivé, au mien encore tout brut 
& qui ne fait que defortir du fond 
des bois , il n'y eut pas une diffé- 
rence auffi grande que vous vous 
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l'imaginez. Par exemple, je croyois 
que le Soleil tournoie autour de 
la terre , cela me paroiffoit furpre- 
nant & merveilleux ; vous m'avez 
appris que c'eft la terre , au con- 
traire , & nous par conféquent 
avec elle qui tournons autour de 
rien 9 tout au milieu du vuide. Cela 
me paroît plus fimple & plus na- 
rurel , mais non moins furprenant 
& non moins merveilleux : voilà 
la différence qu'il y avoit de votre 
efprit au mien ; mais ni vous ni 
moi nous ne faurons jamais ce 
que c'eft que le Soleil , la Terre , 
& nous-même. Votre raifon,ainfî 
que la mienne , s'égarera , toutes 
les fois qu'elle voudra comparer 
un grain de poudre avec le néant , 

* 
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l'infini , l'éternité, &c. voilà en 
quoi nous nous reflemblons. Que 
cette idée que j'ai de la reffera- 
blance de votre efprit au mien , 
foit innée en moi ou non , c'eft 
ce dont je ne m'embarraffe guerre , 
ce qu'il y a de certain , c'eft que 
mes fens n'y ont qu'un rapport 
très-éloigné. Tout en caulant , 
notre Philofophe menoit Afem à 
la Comédie ; on y donnoit une 
pièce nouvelle ; une Reine in- 
quiette fur le fort de fon fils , ne 
cefîbit dd'verfer des larmes j elle 
craint que ce fils qu'elle a été 
obligée de confier aux foins d'un 
de fes Sujets , en lui recomman- 
dant , de lui laiiïer ignorer fon 
rang & fa nahTance , ne foit tombé 

entre 
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entre les mains du meurtrier de 
fon époux , & que pour s'affermir 
fur le Trône , il lui ait ôté le 
jour. Un jeune étranger , habi- 
tant des forêts , comme Afem , eft 
amené devant elle , il eft accufé 
d'avoir affaffiné fon fils elle veut 
le poignarder de fa main ; un 
homme arrive & lui retient le bras, 
c'étoit ce fils lui-même qu'elle al- 
loit égorger. Le tyran vient après, 
il eft étonné que le coup n'ell 
point porté , ilfe doute de la caufe 
qui a pu l'arrêter , bientôt il n'en 
peut plus douter , il preffe la Rei- 
ne de lui donner la main , & lui 
promet de reconnoitre fon fils 
pour le fien ; ce fils les fuit au 
Temple , mais ce n'eft que pour 
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prendre le couteau qui efl fur 
l'Autel , en frapper le tyran, & 
venger ainfi la mort de foh pere. 

Ciel ! s'écria Afem , quand la 
pièce fut finie , quel mortel , ou 
plutôt quel Dieu peut faire ainfi 
parler les hommes ? Quel efl-il ? 
A quelle extrémité de la terre 
faut-il aller pour le voir ? Que j'y 
courre , que je le voie & que je 
l'admire. Tout le monde applau- 
dit la pièce avec tranfports. Des 
gens que l'on nomme beaux ef- 
prits , s'attroupèrent pour en faire 
la critique ; mais ce que l'un ad- 
miroit , l'autre le trouvoit détefta- 
ble , Afem s'en alla en difant : oh ! 
la fotte chofe qu'un homme d'ef- 
prit , & il demandoit toujours à 
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voir l'Auteur. Nous allons vous y 
mener , lui dit-on ; mais avant 
il eft bon que vous fâchiez ce 
que c'eft qu'un Auteur , & pour 
vous l'apprendre, nous allon&vous 
conduire chez un Peintre fameux : 
ils y allèrent , ils virent des chefs- 
d'œuvres qu'Afem ne pouvoit fe 
laffer d'admirer. Afem remarqua 
enfuite un certain défordre dans 
l'arrangement des tableaux , là 
étoit une Vierge à côté d'une 
Venus , ici le déluge avec la fable 
des Géans , l'un étoit enfermé 
dans un beau cadre , & placé dans 
le point de vue le plus avantageux , 
l'autre n'avoit pu trouver fa pla- 
ce , & étoit de travers fur le car- 
reau. Afem demanda au Peintre 

Bij 
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fi les fujets de ces tableaux n'é- 
toient pas mieux arrangés dans fa 
tête , & s'il confondoit ainfi l'hif- 
toire avec la fable , le facré avec 
le profane , étonné de la queftion , 
il ne fçut que lui répondre. Afem 
fortit bien content des ouvrages 
' du Peintre , & très-peu de fon ef- 
prit : Voilà , lui dit notre Philo- 
phe qui ne le quittoit point , ce 
que c'eft qu'un Auteur , un hom- 
me qui fait écrire avec feu , mais 
qui confond dans un même Ou- 
vrage l'Etre fuprême & les Dieux 
( i ) de la fable ; qui prend tou- 
tes les hiftoîres pour des contes , 
& qui nous fait des contes qu'il 
pre'cend nous donner pour des 
hiftoires. Ah ! les infenfés , s'écria 
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Afem , non , je ne veux plus les 
voir. De-là ils furent dans un de 
ces lieux où s'aflemblent des gens • 
de toute efpéce, & d'autres qui 
ne font d'aucune pour y juger tous 
les potentats & tous les hommes 
qui ont été , qui font , & qui fe^ 
ront un jour à venir ; cette aflem- 
blée un peu bruiante e'toit divife'e 
en plufîeurs grands cetcles , au- 
tour defquels on en voyoit d'au- 
tres plus petits. On y remarquoit 
dans chacun un homme qui y pré- 
fîdoit, & qui difputoit fur telle 
matière qu'on voulut l'interroger; 
l'on n'y traitoit pas moins que de 
la Divinité , des Nations , des 
Gouvernemens , des Loix , de la 
Guerre , des Finances , du Com- 
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merce , des Lettres , des Sciences , 
&c. D'abord un bruit confus vint 
frapper leurs oreilles , enfuite 
s'approchant plus près , ils enten- 
dirent d'iftin&ement ce qui s'y di- 
foit. Afem écoutoit avec l'atten- 
tion d'un homme à qui tout eft 
nouveau , qui défire s'inftruire, 
qui cherche à éclaircir. les doutes , 
qui s'élèvent dans fon cœur , & fe 
rendre raifon des femimens qui 
l'agitent. Il y a dans le monde deux 
fortes de philofophies naturelles à 
tous les hommes ; l'une qui fait 
que les chofes fe préfentent à Fef- 
prit dès la première fois , comme 
s'il les a voit toujours vues ; & 
l'autre qui fait qu'il les voit tou- 
jours , comme 'il les remarquoit 
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pour la première fois. .Ce font ces 
deux efpeces de philofophies de 
fentiment , éclairées par la raifon 
qui le conduifent dans le chemin 
de la vérité ; c'eft auflî , en partant 
de ce point , que commence ce- 
lui qui mène à Terreur , lorfque 
l'habitude de voir fans réflexion , 
les préjugés & les partions lui ont 
fait m'éconnoître la route qu'il de- 
• voit tenir ( 2 ). Telle étoit la fi- 
tuation d'Afem , lorfqu'il appro-v 
cha du cercle des connoiflances 
humaines : il n'étoit point encore 
dans le chemin de la vérité ; mais 
il n'étoit pas non plus dans celui 
de l'erreur. Plufieurs grands ef- 
prits violemment échauffés , non 
de l'amour de la vérité , étoient 
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aux prifes depuis fort long-teras , 

& difputoient avec beaucoup de 

vivacité fur divers fujets. » Non , 

>5 il n'y a point de Dieu. , difoit 

n un d'eux ; car s'il y en a voit un , 

» il feroit injufte ; le hafard a 

9> tout produit. Le feu brûle la 

y> terre , & la réduit en poudre , 

» l'eau la noye , l'air la glace , la 

» dépouille , & la rend trifte & 

» languiflante ; l'animal la difpu- . 

» te à l'homme , les hommes la 

» flamme & le fer à la main , vo- 

. » lent de l'un à l'autre pôle fur 

3> la furface des eaux , au gré des 

» vents , des orages & des tem- 

» pêtes , pour la rougir de leur 

» fang : l'animal pour conferver 
» fa vie & foutenir fon être , a 

befoin 
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j> befoin de la deftruction d'un 
» autre être, l'homme infiniment 
» plus malheureux , à peine com- 
99 mence à refpirer , qu'il cefleroit 
» bien-tôt de voir le jour fi l'on 
» n'ouvroic le flanc des animaux , 
y» & fi l'on ne déchiroit leur peau 
» pour en couvrir la Tienne , & le 
» faire repofer fur le crin, la laine, ' 
» la plume & Ieduv^t.Ces monu- 
» mens fuperbes de la grandeur & 
y» de la foiblefle humaine , élevés 
» à grands frais par la main des 
» hommes , pour les mettre à 
» l'abri des injures de l'air , ont 
» coûté la vie à plus d'un mal- 
w heureux qui a été les chercher 
» dans les entrailles de la terre , 
a & qui a voulu en conftruire le 

C 
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35 faîte ; d'autres n'ont échappé 

■ 

yi au danger que pour pafler le 
?5 refte de leurs déplorables jours 
y> dans les tourmens & les fouf- 

> 

v> frances. Ces elemens qui fe 
» combattent fans ceffe , les ani- 
» maux qui ne vivent que de 
» meurtres & de rapines ; les hom- 
» mes qui s'égorgent ; ces mal- 

» heureux couchés dans la fange, 
» défigurés par les playes , & 

.« abrutis par la mifére & les dou- 

» leurs , & devant qui l'homme 

» le plus dur ne peut pafler fans 

» frémir & fans fentir fes cheveux 

» drefler fur fa tête. Tout an- 

» nonce un Dieu irrité qui a fait 

» tomber le poids de fa colère fur 

» l'univers entier. Mais pourquoi 



» feroit-il irrité ce Dieu qui doit 
» erré nécenairement la bonté 
» même ? Pourquoi des malheurs 
» fi affreux ne feroient-:ls point 
v> encore à leur comble ? Pour- 
» quoi l'enfant qui meurt avant 
» que de naître,le Sauvage qui n'a 
» jamais habiré que les forêts,l'In- 
» dien, leTurc,rHérétique,&c. 
» feront -ils punis éternellement 
» pour n'avoir pas connu le Dieu 
» qui les a crée's ? ( 5 ) Pourquoi 
ï> ne pourroit - on le connoîire 
» qu'à travers des myftères ( 4 ) 
» impénétrables ? Pourquoi notre 
v> raifon auroit-elle tant de peine 
» à s'y fou mettre ? Pourquoi nos 
» foibles yeux ne pourroient-ils 
» s'ouvrir que fi difficilement à la 

Cij 
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j»3 lumière ? Pourquoi loffenfo 
v d'un premier homme, faire au 
« Créateur , auroic-elle caufé une 
v fi grande révolution dans la na- 
» ture ? Pourquoi .... ? » // eft 
prouvé qu* il y a plus de bien que 
de mal dans ce monde , puifque 
peu d* hommes fouhaitent la mort % 
lui répondit ( 5 ) froidement en 
l'interrompant un Philofophe bel 
efprit plein de feu pour Terreur & 
les fixions : » Donc tout calcul 
» fait, il y a un Dieu , & ce Dieu 
»> eft jufte ; le mot de bon & de 
» bien être eft équivoque , ce qui 
»> eji mauvais , par rapport à vous 
» eft bon dans V arrangement gé- 

» itérai : fi les loups mangent les 
jj moutons 9 & fi les araignées 
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» prennent les mouches , ne voye\ 
» vous pas que ces générations 
» continuelles toujours dévorées 5 
» toujours reproduites , entrent 
» dans le plan de V Univers. Nie- 
» re\-vous un Dieu , parce </ae 
» voils ave\ eu un accès de fièvre? 
n il vous deroit le bien être dites- 
» vous : quelle raifou ave^vous 
» de peu fer ainjiï Pourquoi vous 
** devoit-il ce bien être a? Quel 
» traité avoit-ilfait avec vous .<? 
99 Quoi ! lorfque dans une mena- 
» gerie vous éleve{ des animaux 
» que vous égorge^ ; vous ne vou- 
» le\ pas qu*on vous appelle mé" 
» chant , & vous accufe\ de cruau* 
»> té le Maître de tous les animaux 
» qui les a faits pour être mangés 

C... 
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» dans leur tems / Je ne vous dirai 
» rien -fur ce que vous pourriez 
» m'obferver , quï/ femble évi- 
*> dent que les Amériquains & 
» les peuples de C ancien monde , 
» les Nègres & les Lapons , 72e 
« font point defcendus du premier 
35 homme , & <7«e la conjuration 
» intérieure des organes de Né- 
» ^rej en eft une démoiiftratioit 
» palpable . . . A/.z/j fi vous pou- 
» ve\ être heureux , toute Céter~ 
» /zzV , quelques douleurs dans 
» cer injiant pajjager qu*on 
» nomme la vie , valent-elles la 
» peine qu*on en parle. La Phi- 
» lojbphie nous montre bien qu *il 
» # tftt -D^tf mais à l*e- 
n gard de ce qu*il efi > de ce qu'il 
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» fait , comment & pourquoi il le 
» fait , il me femble qu'il faudroit ' 
» être lui-même pour le favoîr» 
» Au refte , il importe peu fous 
» quel titre on l'implore. Le Boivp 
» & le Dervis , tout deux égale- 
» ment .... Oui , je vous le fou- 
» tiens , difoit un autre Phi- 
» Iofophe , bien loin que les 
>s bêtes ne foient-, comme vous le 
>5 prétendez , que de /impies ma- 
95 chines bien organisées i ç'eft 
r> qu'au contraire il ne leur man- 
v> que que la parole pour qu'elles 
» l'emportent fur nous. En effet , 
» elles ont une volonté qui les dé- 
» termine à une chofe plutôt qu'à 
« une autre , elles ont de la mé- 

»> moire, du jugement & des paf- 

y» • 
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» fions ; elles connoifient la 
r> douceur , la bonté , la recon- 
» noiflancc , la colère , la fureur , 
» la vengeance & la cruauté ; 
53 elles fon fieres & orgueilleufes , 
» lôuples & foumifes ; douées de 
» fens plus parfaits que les nôtres : 
»3 ce font elles qui nous ont donné 
33 les premières notions des Arts 
» & des Siences néceffaires à la 
» conferyation de notre être. El- 
>3 les ont une connoiflance par- 
»3 faite de*l'efprit , du cœur & 
» des partions de l'homme , foie 
»3 pour lui être utiles & s'en 
» faire aimer, foit pour le crain- 
* » dre & Téviter. Enfin Phomme 
» plus intérefle que tous les au- 
d» très animaux , eft le feul cepen-. 
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» dant qui eft quelquefois aveugle 
» fur fes propres intérêts , il eft 
r> le feul qui perd quelquefois la 
» mémoire & le jugement ; tout 
» cela ne prouve-t-il pas qu'il n'y 
» a pas une grande diftin&ion à 
» faire entre l'homme & l'animal, 
» & que fi l'homme avoit aufli- 
»> bien des cornes & des griffes 
» au bout des bras & des jambes , 
& comme il a des pieds & des 
» mains , il feroit aufli brute que 
» le plus brute de tous les animaux. 
» Cet amour de l'ordre de la juf- 
» tice & de la vertu , dégagé de 
» tout intérêt perfonnel , & ces 
» fortes paflions de l'homme pour 
» tout ce qui touche le cœur& 
» les fentimens , & «élevé l'ame 
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y» au-deflus d'elle-même , pour* 
» roienc y apporter à la vérité 
55 quelque différence : mais il en 
» eft de toutes ! ces chofes , comme 
» de l'honneur qu'eut Candide 
» de fouper avec fîx Rois détrô* 
55 nés dans le meilleur des mon- 
» des poflîbles ; ce font des ba- 
» gatelles qui ne méritent point 
» notre attention,ou plutôt ce font 
» des myjieres qui n'ont pû être 
» approfondis que dans les rêves 
- » ingénieux 9 mais inintelligibles 
» du platonijme , attendu que les 
. » mêmes actions peuvent prendre 
» tour a tour le nom de vertueufes 
» ou de vicieufesy & que la vertu 
55 doit fuivre les révolutions qui 
» changent la forme des Empires* 
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» C'eft en conféquence de ce prîn- 
» cipe que le vol ( 6 ) a dû être 
» honoré à Sparte, comme il eji 
» pareillement en honneur au 
» Royaume de Congo. II y auroit 
» bien encore cette remarque à 
» faire à l'égard des animaux , 
» qui eft j que de même qu'ils 
» commettent "le meurtre, le vol 
» & les rapines , fans crime & 
» fans repentir ; de même ils font 
» le bien fans vertu , & feulement 
» par penchant , par fentiment , 
>j & par inftincl: : mais cette re- 
» marque eft encore inutile j car 
» un homme qui avoit une grande 
» connouTance du cœur humain , 
j> & un autre qui nous a appris ce 
» que c'eft que l'efprit ; que juger 
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» c'efl fentir , que l'homme âé 
» génie , rc'e/Z gwe /e produit des 
» circonfiances dans lefquelles 

^ • 

» cet homme s* eft trouvé 9 &c. ont 
» obfervé que l'homme ne fait 
» rien que par amour propre , 
» c'efl: l'amour propre qui eft le 
» principe & le mobile de tou- 
» ces fes actions ; c'efl: unique- 
» ment par amour propre , & par- 
» ce que l'on raporte tout & foi-mê- 
» me que l'on eft dur & fenfible,gé- 
» néreux & intérefle , vain & glo- 
» rieux, humble & fournis ; c'efl: 
» uniquement par amour propre 
» que l'on courre après l'eftime 
# & l'amitié des hommes ; c'efl 
j> par amour propre qu'on les fuir; 
» enfin , c'efl: par amour propre 
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*> que l'on craint la mort , & c'efî 
*> auffi par amour propre qu'on la 
» méprife. Ce n'efl: point le cœur 
»> qui eft bien ou mal conduit par 
i> l'efprit , c'eft au contraire l'ef- 
w prit qui ne fait que fuivre les 
» mouvemens du cœur , ou plu* 
» tôt il n'y a aucune part ; ce 
*> n'efl point par un fentiment 
» d'humanité qu'un homme d'ef- 
» prit & fenfible eft réellement 

■ 

» touché des maux de fon fem- 
» blable par rapport à lui, qu'il 
»» fait des réflexions , non-feule- 
» ment fur lui-même , mais en- 
99 core fur tous les hommes en 
» général ; ce n'eft point un 
» amour général & univerfel qui 
» le porte à réfléchir, c'eft unique- 
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» ment par un amour propre & 
*>' particulier , & par inftinér. qu'il 
» fent. » Ah ciel! quelles hor- 
reurs ! s'écria Afem , quelles con- 
tradictions ! quelles extravagan- 
ces ! quelles abfurdités ! quelles 
conlequences afrreufes des raifon- 
nemens les plus juftes ! quels rai- 
fonnemens faux , foibles & ridi- 
cules', pour les réfuter ! Sz dans 
quels erreurs l'efprit humain ne 
tombe-t-il pas lorfqu'il veut rai- 
fonner fur des chofes au-de(fus de 
la raifon ! Plus loin étoient deux 
Phyficiens ( 7 ) qui difputoienc 
fur l'exiftence du plein & du vui- 
de. » Eil-il bien vrai , difoit l'un , 
» que deux corps puilfent agir & 
9» pefer l'un fur l'autre fans fe 
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toucher , & qu'ils puiûent en 
„ même-tems s'attirer & fe pouf- 

fer mutuellement fans aucune 
„ communication entr'eux? Eft-, 

il probable , lui re'pondoit Tau- 

tre , que tous les corps aflujet- 

tis aux mêmes loix ne puiûent 
„ être mis en mouvement fans 
„ le contact immédiat ? Eft-il 
„ bien poûible , difoit le Carté- 
„ fien, qu'il y ait aucun efpace 
„ abfolument vuide dans l'Uni- 
„ vers ; que les corps céleftes na- 
„ gent dans le néant ; que les par- 

ticules de la matière foient fé- 
„ pai çe s par des efpaces de ne'ant ; 
„ qu'entre les parties qui forment 

les globules de l'air , & la ma- 
„ tiere du feu que l'on neconnoît 
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'„ point encore , il y ait des inter- 
valles exa&ement vuides , & où 
il n'exifte abfolument rien. A- 
, t-on réfléchi à ce que c'eft que 

„ rien , à ce que c'eft que le néant 
ou le vuide ? Cela eft aufli dif- 

„ ficile à comprendre que l'infini, 
l'éternité , que Dieu même , 

„ c'eft pourquoi on doit le rejet- 

„ ter le plus loin qu'il eft polïi- 
ble , & ne l'admecrre qu'au-de- 
là des bornes de l'univers. Nous 

9 y entendons par le vuide, répli- 
qua le Newtonien , quelque 

„ chofe plus que rien , qui n'eft 
cependant pas la matière } mais 
qui n'eft pas non plus le néant , 
que nous appelions l'efpace 

9> pur , & dans lequel fe meuvent 
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5, tous les corps. Mais , dit le Car- 
9 , téfien , qu'eft-ce quec'eft qu'une 
9> chofe qui ne doit faire aucune im- 
„ preffion fur les corps qu'elle en- 

vironne,qui ne doit leur oppofer 
aucune réfiftance , & à laquelle 
99 ils ne doivent point être obli- 
„ ge's de réfifter , parce que fans 
„ cela ils feroient arrêtés dans 
„ leur marche ? Qu'eft-ce que c'eft 
99 qu'une chofe qui n'a aucune 
„ autre propriété que celle de 
„ l'efpace & du vuide , fi ce n'eft 
le néant ? L'efpace pur ou le 
vuide , & le néant , font deux 
„ chofes également incompréhen- 
fibles. Eft-il bien facile de com- 
„ prendre quelle peut être la dif- 
w férence de deux chofes egale- 

D 
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„ ment incompréhenfibles ? La 
particule la plus petite que l'on 
„ puifle s'imaginer, eft compofée 
„ d'une infinité de parties , dont 
„ chacune d'elles eft encore divi- 
fible à l'infini*: c'eftici que Fen- 
„ tendement va plus loin que Pi- 
„ magi nation j mais c'eft aufli tout 
,, ce qu'il peut faire, & il doit 
,, lui être impoflible d'aller plus 
„ avant , & d'admettre des efpa- 
„ ces de néant , de vuide , d'ef- 
,, pace pur, ou d'autre chofe entre 
„ toutes ces parties. Si une par- 
,, ticule de la matière eft indivifî- 
ble à l'infini , la matière eft 
„ infinie, dit le Newtonien , s'il 
„ y a une feule particule qui foie 
„ indivifible, répondit le Carte- 
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fien , elle eft donc abfolument 

une , d'une fubftance pure , 
„ fimple , inaltérable , en ce cas 

la matière eft donc éternelle ? <c 
Quoi ! s'écria Afem , les hommes 
ne font point encore d'accord fur 
les propriétés & la fubftance d'un 
grain de pomTiere , & ils vou- 
droient connoître la nature de l'a- 
me , celles des corps , & pénétrer 
jufqu'au fein môme de la Divinité ? 
Quelle folie ! c'eft avec raifon , 
„ lui dit un autre Philofophe ( fe 
„ détachant du cercle} que vous 
„ vous récriez fur les contradic- 

tions & les folies des hommes 5 
,j mais c'eft mal-à-propos que 
?> vous en êtes étonné. Tout ce 
„ monde n'eft plein que de con- 

Dij 
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„ traditions ; pour fe convaincre 

„ de cette vérité , il ne faut que 

. „ jetter un coup d'œil rapide fur 

les hommes qui l'habitent ; le 
„ monde moral afes tourbillons & 
„ fesfpheres,(8) comme le monde 
„ phyfique ; tous les hommes ha- 

bitent bien la même terre , mais 

ils n'habitent point le même 

monde ; le monde qui eft à 
„ Paris , celui qui eft à Londres , 

à Rome , à Conftantinople , à 
„ Pekïn , &c. font autant de mon- 

de difîerens ; le monde de ver- 
„ failles n'eft point celui de Paris 
„ celui de la ville n'eft point ce- 
„ lui des fauxbourgs , celui des 

fauxbourgs n'eft point celui des 
„ campagnes. Dans chacun de 
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tous ces mondes on fuit une 
infinité de loix , de coutumes 
& d'ufages diflërens , fans trop 
9i favoir pourquoi , & parce que 
99 nos pères les ont fuivis , & que 
„ nos neveux les fuivront après 
„ nous , jufqu a ce qu'il vienne 
quelques hommes extraordi- 
n aires changer encore une fois 
la face de la terre ( p ). Il y a 
„ un homme * célèbre dans la 
République des Lettres qui a 
travaillé à un grand Ouvrage, & 
voyagé pendant vingt ans pour 
9> en pénétrer Pefprit , les uns di- 
fent qu'il s'eft trompé , les au- 
très ne font pas certains quel efl 
„ celui de l'Auteur ou des critiques 

* M. de Monceiquieu. ■ 
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qui a tort ou raifon, ils s'accor-. 

dent feulement à dire qu'il étoit 

un grand génie ; cependant la 
„ vérité eft une , la juftice eft 
„ une , & il n'y a dans le monde 
„ qu'un feul beau , qu'un feul bon 
„goût(io). 

„ L'aveugle fuperftition dont 
„ les autels fanglants furent tou- 
„ jours couverts de victimes hu- 
„ maines ; l'ignorance & l'erreur 
„ ne font pas les plus grands 
„ maux qui affligent l'humanité ; 

la vérité, en apprenant à l'hom- 
„ me à fe connoître ; les fcien- 

ces , en lui montrant les bornes 

de fon efprit & le peu d'éten- 
„ due de fes connoiflances ; les 
» lettres & les arts , en épurant 
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„ fes goûts , & en lui donnant 
9i des délîrs que tous les efforts 
„ -réunis de Part & de la nature 
ne peuvent fatisfaire , ne fer- 
„ vent qu'à le rendre infiniment 
„ plus malheureux , ils ne lui 
„ donnent que du mépris & du 
dégoût pour tout ce qui n'en: 
? , pas parfait à fes yeux , ils le 
„ rendent infupportable à lui-mê- 
„ me , ils lui font fuir le monde , 
„ lors même qu'il a la folitude en 
horreur pîufque tout autre , 
parce qu'il fent mieux le prix 
d'une fociéte' & d'unmondequi 
feroient conformes à fes de'firs ; 
& la raifon a befoin de faire un 
„ dernier effort , pour ne point 
P , aller jufqu'à l'égarement ^ à 
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nilufion & à la folie. Cepen< 

dant l'homme n'eft point né 

pour l'erreur , mais pour con- 
„ noître la vérité pour en faire 
„ l'objet de fon amour & de fon 
„ refpeft , & pour la faire aimer 
â , & refpecler ». 

„ L'homme lui-même eft un 
j, compofé de toutes les contra- 
„ dictions , il efl: le plus fe'roce 
„ de tous les animaux , les loups 
„ ne mangent poin% les loups , 

les tigres ne mangent point les 
„ tigres , & l'homme s'eft nourri 

plus d'une fois de la chair hu- 
„ maine , il eft le plus fenfible de 

tous les animaux , ceux-ci ré- 
„ fervent toute leur tendrefle pour 
„ leurs petits , ils n'ont que de 

l'indifférence 
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\ y l'indifférence pour le refte de 
„ leur efpéce, & de la cruauté pour 
„ les autres , excepté le chien qui 
m eft ami de l'homme. L'homme 

feul eft fenfible a la pitié pour 
„ tout ce qui refpire. Les longs 
„ voyages , le grand monde , les 
„ fociétés , le commerce des fem- 

mes,celuides autres hommes, les 
„ Sciences , les Lettres & les Arts 

corrompent fon cœur en mê- 
„ me-tems qu'ils forment fon ef- 
i9 prit, (i i ) parce que l'efprit n'eft 
„ de fa nature qu'erreur & qu'illu- 
„ fion, parce que la vertu eft à côté 

de l'orgueil & de la vanité , & 
„ que la beauté & les grâces font 
„ filles de la volupté ; cependant 
„ l'homme n'eft point né pour la 

E 
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folitude , & encore moins poujf 
„ vivre dans les forêts & courir 
„ de branche en branche fur les 
„ arbres avec fes ongles , pour, 
j, fe garantir des bêtes féror 
„ ces , comme le prétend le ci- 
•„ toyen de Genève. Le Sauvage 
le plus fauvage a un arc & une 
, 9 flèche pour aller à la çhafle, 
99 parce que la nature lui a refufé 
,„ quatre jambes pour courir &" 
^, deux ailes pour voler;il a une ca- 
„ banne pour azile,& une peau qui 
le couvre , parce que l'homme 
„ eft le feul dans la nature à qui les 
„ injures de l'air puiflent nuire , il 
9 , a toujours befoin d'être *accom« 
99 P a g n ^« P a tce que de tous les ani- 
M maux , l'homme feul ne peu,t 
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99 fe fuffire à lui-même pour fe 
„ procurer tous les fecours dont 
. il a befoîn , & que lé premier 

de Tes befoins eft celui de la 

fociété,,, 

„ Son cœur aveugle en fes dé- 

firs , doit l'égarer fans cefle , 
„ s'il n'eft cpnduit & éclairé par 

l'efprit , & c'efl ce même efprit, 
„ au contraire , qui ne fert qu'à 
„ le précipiter d'abîme en abîmé } 
„ il cherche la vérité & il ne la peut 
„ voir à découvert , fans que fes 
n foibles yeux en foient blelTés ; 

parce qu'elle vient toujours , 
„ ou pour difliper une illufïon 

qui faifoit fon bonheur,ou pour 

„ lufmontrer lé point où doivent ' 
a , s'arrêter fes regards curieux, 

E i j 
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99 Il cherche le bonheur , & 
s'en e'carte fans cefle, il fait qu'il 
„ ne s'augmente qu'à proportion 
qu'il fe partage , & il va le 
„ cherch'er dans l'indépendance. 

C'eft depuis que l'efprit d'in. 
„ dépendance régne dans le mon- 
de & anime tous les hommes , 
que le bonheur eft difparu pour 
„ jamais de deffus la terre. La 
République Romaine où ré- 
gnoit plufque par-tout ailleurs 
cet efprit d'indépendance, dût 
„ néceffairemcnt être troublée par 
M les brigues , les fanions, & les 
^guerres civiles. Dans un Empire 
„ defpotique , où c'eft le caprice 
8c la volonté d'un in liane», & 
„ d'un feul qui gouvernent, & où 
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j, le défefpoir fait faire ce que l'au- 
, dace n'ofe pas toujours tenter ; 

„ le Chef de l'Empire & fes Su- 
jets, fans ceffe agités & troublés 
.par l'attente de la mort au mo- 
ment le plus inattendu, doivent 
mener une vie remplie d'amer- 

„ tume & de crainte. Le bonheur 
ne confifte ni dans l'indépen- 

9i dance, ni à vivre dans l'efcla- 

» vage j la crainte , le trouble & l'a- 
gitation,obligés par la Nation de 
vivre en fociété & de dépendre 

„ les uns des autres , & de tout ce 
qui les environnent. Les hom- 
mes ne peuvent être hepreux 

„ qu'autant qu'ils font unis parles 

„ bienfaits & la reconnoilTance. 

„ C'eftauxinjuftices mêmes qu'ils 

$ Éiij. 



Di 



( 54 ) 

nous font fouffrir , ainfî qu'au 
,, bien qu'ils nous procurent, que 
„ nous devons le befoin d'un ami 
pour partager avec lui nos pei- 
„ nés & nos plaifirs , & le bon- 
„ heur que nous goûtons Iorfque 
„ nous l'avons trouvé. L'homme 
eft né pour la dépendance. 
„ Quand il s'efl: déterminé à nier la 
Divinité, c'en: en vain qu'il 
„ veut fuir le monde , & qu'il va 
chercher le repos & la tran- 
quillité au fein de la retraite , 
„ le foible bonheur dont il croit 
„ jouir , y eft fujet à toutes les 
„ viciflitudes de l'air & des fai- 
fons , aux différentes impref- 
„ fions que font fur lui 1res ob- 
jets , qui frappent fes regards , 
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» & à toutes les révolutions dè là 
* nature. Il eft rêveur & mélan- 
j> coligue fous un ciel trille 6c 
» couvert ; il rie peut s'empê- 
», cher de l'être moins fous Un 
» ciel pur & fans nuages ; il eft 
» fombre au fond d'une èpauTe 
« forêt ; il ne l'eft plus au milieu 
» d'une riante campagne. Il dé- 
*y pend d*une fleur", fon cœur 
i, s'épanouit avec elle ; il languit 
î, lorfqu'elle vient à fe pancher. II 
» croit vivre en Philofophe, & il 
» a moins de vie que la plante 
» qu'il cultive ; il craint d'être le 
» jouet des hommes & du fort > 
» & il eft celui de la nature. • 

» Le gouvernement Monarchi- m 
v que , comme le plus fage & le 

' Eiv 
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» plus modéré , eft celui qui pour- 
» roit contribuer le plus à ren- 
» dre lès hommes heureux , s'ils 
» pouvoienc l'être, fans le fecours 
» de la vertu , & lorfqu'ils font 
» conduits feulement par la crainte 
» ( 12 ). Dans une République, 
» là crainte toujours préfente de- 
» vant les yeux , au milieu de 
» la paix la» plus profonde , de 
» tomber au pouvoir du vain- 
» queur ; dans un Empire defpo- 
» tique , la crainte du châtiment, 
» & dans un gouvernement Mo- 
» narchique , la crainte du des- 
,» honneur y tiennent lieu de tou- 
» tes vertus. Dans ce gouverne- 
» ment , l'honneur eft ce que les 

* » hommes ont de plus cher & ce, 

• ■ 

♦ 

0 
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» qu'ils préfèrent à la vie , c'efl 
»> auffi ce qu'il y a de plus nécef- 
- »> faire dans le monde depuis qu'ils 
» ont méconnu la vertu ; mais cet 
» honneur y eft la fource d'une 
» infinité de contradictions. 

» Lors de ces premiers tems 
» où les Etats ne fubfiftoient que 
» par les armes : lorfqu'il n'y 
» avoit que les Serfs , les Efclaves , 
» & les gens attachés aux terres 
» auxquels il n'étoit pas permis 
» d'aller à la guerre , & qui étoient 
» réellement des. Villains , des 
„ Manants & Habitans , il y 
» avoit plus .d'honneur à être 
»» Gentilhomme. Avant que les 
» Rois eulfent feuls 1# droit de 
» lever des troupes & de faire la 
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» guerre, il pouvoit y avoir de 
» l'honneur à recevoir en per- 
i» fonne , & non par procuration , 
»> la foi & hommage de tous fes 
» Vaflaux j un genouil en terre , 
» tête nue , fans épée ni épe* 
» rons j avant que les armées fuf- 
» fent également compofées de 
9» Nobles St de Roturiers , il pou- 
voit y avoir de l'honneur à être 
x » Noble. Lors de Pétabliflement 
» de ces redevances dont les ter- 
» res font chargées , qui aujour- 
» d'huifontpeudechofe,maisqui$ 
" dans ces tems-là , .étoient fuffi- 

»' fans pourfubvenir aux frais de là 
» guerre ; tous ces droits de quint, 
» de relief, de cens, de lods & 
» ventes , 6cc. pouvoient être des 
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» droits honorifiques. Lors de ces 
»' preux Chevaliers errants par le 
» monde , réparateurs des torts , 
» lors de ces vaillants Champions 
» qui décidoient de la juftice de 
» leur querelle par le duel , il pou- 
» voit y avoir dé la lâcheté à ne 
"'point juitifier fon bon droit 
" par la mort de fon adverfaire ; 
» mais aujourd'hui il n'y a plus 
» que le préjugé qui a pu atta- 
» cher de l'honneur & du des- 
« honneur à toutes ces chofes, 
» C'eft ainfi que les Loix , les Cou- 
» tûmes , les mœurs , les ufages , «•; 
^> tout change , tandis que Topi- 
• >' nion & le préjugé fe confirment 
» dans l'efprit des hommes indé- 
« pendamment des caufes qui les 
» ont fait naître. 
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„ Toutes ces Coutumes reftes 
» de l'ancien gouvernement féo- 
» dal,ne fervent qu'à nous rap- 

• « , 

» peller à la honte. 3e l'humanité 
» ces tems barbares où l'on ne 
» connoiffoit d'autre loi que celle 
» du plus fort. C'efl de cette loi 
• »> que dérivent encore toutes les 
« autres ( 14 ). Quelques* hom- 
»> mes las de fe donner la chafTe 
» les uns aux autres , pour un 
» gtand , un arbre , un Cerf, un 
« Oifeau, &c. fe font réunis , & 
»> ont ainfi multiplié leurs forces , 
»» ils ont repoufle fans peine des 
tf' » hommes déjà difperfés , ils fe 
*» font rendus maîtres &feulspof- 

*■ Les Romains. 
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» fefleurs d'un pays , ils ont for- 
» me une enceinte , tracé des li- 
» gnes , & partagé également en- 
» tr'eux des terres , qui ont fait 
»> plus d'une fois le fujet de leurs 
»? difcordes civiles j ils ont invité . 
» leurs voifins & leurs femmes à 
» un grand repas , à la fin duquel 
» ils ont chafle les voifins & rete- 
» nu les femmes. Ils fe font mul- 
» tipliés , ils fe font agrandis , 

« 

» ils ont fait conquêtes fur con- 
» quêtes , ils ont fubjugué les * 
»> vainqueurs de l'Afie , & bien- 
5 > tôt ils ont donné des loix à *. 
« tout le monde entier. Alors re- 
» venus au même point d'où ils 
» étoient partis ^ n'ayant plus 

* Les Grecs. 

♦ * w 9 
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„ d'ennemis à repoufler , ils ont 
„ bientôt oublié l'intérêt de la Ré- 
» publique pour le leur propre , 
» & cet intérêt leur faifant oublier 
» l'honneur. D'autres hommes 
» non moins divifés , mais plus 
» forts , plus robuftes , plus cou- 
« rageux , font venus du fond du 
» nord renverfer leur empire , & 

* 

» en ontélevé plufieurs autres fur 
» fes ruines. Les Chefs des vain- 
» queurs ont fait un partage bien 
» différent du premier. Là * le 
» Souverain (i 5 ) eft encore le feul 
»> propriétaire de toutes les terres 
» qui font fous fa domination , 
» fes Sujets n'en ont que la jouit 

■ 1 f i mm 1 — 

. • 1 • — % if 

— 

* En Turquie, 
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» fance : ici * il s'eft relâché par 
» degré de fes droits ; d'abord il , 
» a permis aux enfans de fuccéder 
» à leur pere dans la jouiflance de 
« ces terres ; enfuite ' il a étendu 
» cette permiflion aux autres pa- v 
» rens, puis il a confenti qu'ils pui£ 
» fent les vendre à des étrangers ; 

le Souverain ne s'eft démis 
» de cette propriété,qu'à condition 
» que les nouveaux propriétaires, 
» avant d'entrer en poffeffion , 
» viendroient fléchir le genouil 
» devant lui ; peu après on a 
» donné la liberté aux cultivateurs 
» & aux Serfs , c'eft-à-dire qu'ils 
»» ont •d'être les efclaves des 

* £n Europe, 
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„ Vaflaux de leur Souverain; mais 
» qu'ils ont toujours été ceux de 
» l'Etat , jufqu'à ce que par leur 
» induftrie , leurs talens & leur 
» commerce , ils fuffent parvenus 
» à être à leur tour les Seigneurs 
» de leurs Seigneurs. Voilà le prin- 
» cipe , l'origine & l'efprit de 
« toutes les loix humaines. 

* 

* » Si Terreur a dicté toutes ces 

» • 

» loix , c'eft elle bien fouvent qui 
» fait qu'elles fe perpétuent & 
» qu'elles varient , qu'on les fuit 
» & qu'on ne les fuit point , qu'on 
» les loue & qu'on les méprife. 
» Chez un peuple, * par exemple, 
s» qui meconnoît la première des 



* A la Chine. 

vertus, 



» vertus , celle de l'équité , où la 
» juftice tient trois balances dans 
» fa main * deux pour tromper & 
» une pour ne pas être dupe ; on 
» a dû néceffairement y encoura- 
» gcr les hommes à la vertu par 
» l'efpoir d'une récompenfe, qui 
„ détruit elle-même toute vertu. 
» C'elt pourquoi l'Auteur qui a 
« vanté la fageffe de leurs loix ** 
» les connoiflbit aufli peu qu'il 
„ étoit ignorant des Tiennes quand 
» il a dit que dans fbn pays , *** 
» ce qui étoit jufte , fur le rivage 



* Voyez l'efprit des Loix. 

** Voyez l'Hift. Univ. Chap. de la 
Chine , par M. de Volcaire. 

*** Voyez le Dialogue , entre un Avo- 
cat & un Plaideur , de M. de Voltaire. 

F 



( 66 ) , 
99 neletoit plus à l'autre bord, (t6) 
» ce n'étoient pas les loix qu'il 
» falloit tourner en ridicule , mais 
» bien les hommes qui font quel- 
» les font injuftes faute d'encon- 
» noître la nature. De tous tems 
»> les loix civiles concernant les 
» Mariages , les Succédions , les 
99 Teftamens , &c. ont varié. Chez 
99 les Grecs, celles d'Athènes n'é- 
w.toient point celles de Sparte & 
»> de Lacédémone , parce que la 
» juftice ( 1 7) ne s'eftime point à li- 
99 vres , fols & deniers, parce que 
» ces loix ne font point celles de 
» l'Etat , mais celles de nos pères 
« 'que nous pou vons changer à no- 
» tre gré en faveur de nos enfans 



» & de nos neveux ( 18 ). Trouver 
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*> fingulier que ces loix ne foient 

»> point par-tout les mêmes , eft la 
» même chofe que fi l'on étoit fur- 
n pris de ce que tous les Etats 
9> n'ont point la même forme de 
» gouvernement ». 

» Mais quelle plus grande con- 
»» tradiélion de l'efprit humain 
» que cette révolution étonnante 
» qui s'eft faite dans les mœurs 
» d'un fiécle à l'autre. Le fiécle 
» dernier fut le fiécle des grandes 
9) chofes , des grandes pallions , 
» des grandes foiblefles , &c. le nô- 
» tre au contraire eft le fiécle des 
» petites chofes , il eft le fiécle des 
» petites partions , des petites foi- 
» blelfes , des petites amitiés , des 
» petites haines , des petites amou- 

Fij 
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» rettes , des pedtes maifons , des 
» petits appartemensydes petits fou- 
n'pers , des petites vol mes , des 
*> petits ouvrages , des petites bro- 
» chures , des petites pièces , des 
9 > grandes encore plus mauvaifes 
» que les petites , du tragique 6s 
» du comique qui n'eft rien moins 
» que grand, des Opéra Bouffons 
v & Comiques , des petits airs ou 
» ariettes , &c. il eft le fiécle de 
,> l'eip rit & non celui du bon fefts; 
» du joli , du fin , du de'iicat , 8c 
» non celui du beau ( io ). Afem 
ne répondit à ce long difeours que^ 
comme aux autres , c eft-à-dire , 
par une exclamation , & en's'é- 
criant , qu'eft-ce que c'eft donc 
que ce monde ! puifque le - bon 



Digitized 



i*ens , la vertu , la vérité & le bon- 
heur y font ii rares.. Il fe retour- 
na pour être témoin d'une con- 
verfation des plus fil^gulieres , c'é- 
toit deux Auteurs Philofophes 
Poètes & Muficiens tout eniemble , 
qui difputoient contre un autre fur 
le danger qu'il y avoit eu pour les 
mœurs d'aMer à la repréfentà- 
tion de leurs pièces. Eh ! non , 
Meilleurs , leur difoit celui-ci 9 
» vous n'êtes point coupables, raf- 
» furez vos confciences allarmées , 
» vous êtes très-innocens , vous 
» avez repréfenté , il eft vrai , 
» quelquefois dans vos ouvrages , 
» les hommes encore plus me- 
9> chans qu'ils ne le font en effet; 
» on n'a jamais fongé à vous en 



(70) 

» faire un crime. Dites- moi je 
»> vous prie., quel mal trouvez- 
.» vous qu'il y ait à voir une Tra- 
09 gédie , dont leTDut eft d'infpirer 
»> la terreur pour le crime , l'a- 
» mour pour la venu , la pitié 
» pour des He'ros , que leurs foi» 
» blefles entraînent dans le mal- 
» heur , & d'entretenir dans le 
*> cœur des hommes un fentiment 
» que le commerce du monde n'é- 
» teint que trop tous les jours^celui 
» de rhumanité?Quel]mal trouvez* 
» vous à voir une Comédie, dont 
» le but eft de faifir les petitefles 
» & les ridicules de l'amour pro- 
» pre , pour nous en corriger par 
» un amour propre bien entendu , 
» & par la crainte du ridicule 2 



• - 
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» Quel mal y a-t-il à aller an 
9> fpectacle , dont le but eft de 
#> nous inftruire des devoirs de la 
» fociété ? Il n'y en a pas plus qu'à 
» aller dans le monde, quoique fon 

» commerce foit dangereux. S'il 
» y a du mal à aller à la Comédie , 
» parce que l'on y voit des Aftri- 
„ ces qui foiBt coquettes, parce que 
la volupté & les grâces ani- 
» ment les danfes , parce que les 
» cara&eres & les paffions y font 
» peints avec trop de vérité , enfin > 
» parce que * les meilleures pie'ces 
» donnent des leçons de vertu , 
* » & laijjent limprejjion du vice* 

i 

- 

* Confeils d'une mere a fa fille , par 
Madame la Marquife de Lambert, 
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» Il y a du mal à aller aux pro- 
» menades publiques j il y a du 
»» mal à affilier aux nôceî defes pa* 
.» rens j il y a du mal à lire l'Hit 
»toire. Enfin,s*i) y a du mal à voir 
p> la peinturé des mœurs. Il yen a 
w bien davantage à voir les moeurs 
p> & les actions des hommes, s'if y 
» a du mal à vivre dafÉs le monde , 
» & il faut nèceffairemeut fe re* 
» tirer au fond des déierts. Oui 
V»> juftement , lui répliquerent-ils, 
» au fond des déferts , au fond des 
» bois , nous vous dirons plus , 
» nous vous Soutiendrons que 
» non-feulement les hommes font 

■ 

» mal de déclamer, mais encore 
» de parler , & qu'ils devraient , 
» pour leur bien fe condamner à 

un 
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»'un éternel filence. Un Auteur 
» connu par un ouvrage fort eiti- 
» mé vous le prouvera avec nous 
» que ce n'eft que * depuis Vinven- 
» don de la Grammaire que tous les 
» maux font entrés dans le monde , 
„ Les hommes peuvent bien chan- 
» ter , continua l'un d eux , ils 
» chantent même naturellement 
» avant d'articuler les mots, ils ont 
» imprimé leurs fentimens par des 
„ accens de joie & de douleur , 
& depuis celui dont la profef- 
« fion eft de rire & de chanter, 
» jufqu'au Soldat qui marche aux 
» combats au fon des inftrumens ; 
» depuis le roflignol jufqu'à Pani- 
» mal le plus taciturne, tout chan- 

* Voyez l'Eloge de la Folie. 

G 



( 74 ) 

» te dans le monde , la mufique î 
» l'harmonie & le chant font ré- 
» pandus dans toute la nature , 
« tout exprime un fentiment , 
« tout parle, mais cela n'empêche 
» pas que les hommes neferoient 
„ point mal de ne pas parler. 
Vous vous trompez , dit l'autre , 
w ils ne doivent pas plus chanter 
» que parler ; le chant efl: un art, 
„ & tout art doit corrompre fes 
mœurs , & nuire à fa félicité. C'eft 
w donc ainfi , leur répondit à l'un 
» & àl'autré , celui contre qui ils 
m» difputoient, que vous ofez profa- 
„ ner le don le plus beau , le plus 
- » rare & le plus précieux que la 
» nature ait fait aux hommes , le 

* PUçours fut l'harmonie de GreÛec. 
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» feul qui pouvoir les unir & lèuf 
» faire goûter toutes Jes douceurs 
» de la fociété , s'ils n'en abu- 
» foient point tous les jours. Je 
y> rends grâces aux Dieux, di- 
ibit Horace , de ce qu*ils m 9 ont, 
» donné un fi faible génie , & 
î> de ce qu'ils m'ont fait d'hu- 
» meur à ne parler que peu & 
» rarement ( 20 ). Ceft ainfi que 
» tout homme fage doit penfer ; 
>> mais pour vous vous êtes des 
» fous & des infenfés , & des fous 
?> d'une efpéce nouvelle ; car la 
» folie des autres eft de par- 
9) 1er. Afem après avoir écou-j 
té toutes ces difputes avec un 
étonnernent fîngulier , voulut 
chercher le Philofophe qui l'a* 

9 ij 
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Voit conduit jufqu'alors dans Iç 
jnonde, &/mi l'a voit amené dans 
cet en droit où il a voit entendu trai- 
ter tant de matieresdiffërentes;mais 
entraîné par la chaleur de la difpu- 
te,il s'étoit perdu dans la foule. A- 
fem le chercha vainement. Il fortin 

■ 

feul fans favoir encore où il alloit. 
Après avoir erré une partie de la 
nuit , il fut attaqué par un voleur , 
qui lui demanda la bourfe ou la 
vie : » Ah ! barbare, que t'ai-je fait ? 
» lui dit Afem , quel bien t'ai-je 
» difputé pour en vouloir à mes 
» jours ? Tu me demande la bour* 
*5 fe ^ je n ? ên ai point , je ne fais 
»> même ce que c'eft $ mais quand 
v> j'en aurois une , de quel droit 
» ofesrtu me la demander ? Tu e§ 
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»> le plus barbare de tous les hom» 
mes. Hélas ! lui répondit le vo- 
leur , » c'ell à regret que je vous 
» la demande , j'y fuis forcé par 
*> la ncceflîté ; je fuis né de parens 
» qui ne ppffederent jamais un 
a pouce de terrein fur la terre , 
» ils m'ont fait apprendre un mé^ 
» tiér pour gagner ma vie & me 
» procurer les moyens d'exifter,les 
circonflances des tems l'ont 
» rendu inutile, &: il faut nécef» 
» fairement que je falTe celui d'af** 
» faffîn. Je pourrois bien rn'enga- 
» ger au fervice de mon Prince 
» qui a befoin d'hommes ; mais 
» j'ai une femme & des enfans , & 
» je ne puis me réfoudre à les abarv 
a donner. S'il eil ainfi , lui 
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die Afem , » je te plains ; mais je 
» ne purs rien faire pour toi. Je 
» fuis encore plus malheureux 
» que tu ne peut l'être , tu me 
» vois fans azile & . . . . mais 
fans lui donner le tems d'achever, 
le voleur ayant entendu de loin 
le bruit de quelques chevaux , 
prit fes, jambes à fon col , & fe 
mit à courir de toutes fes forces. 
Afem continua à errer le refle de 
la nuit , & fe trouva le matin à 
la pointe du jour hors de la Ville. 
Ayant apperçu quelques lièvres 
qui courroient dans les champs , 
il piit une pierre , faute d'arc , de 
flèches , de fufil & de chiens , il 
alloit la lancer fur 'l'un d'eux , 
lorfqu'un homme qui le vit vinç 
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à lui & l'arrêta : qu'allez - vous 
» faire , lui dit-il , vous voulez 
» donc vous faire mettre en pri- 
» fon* Vous ignorez fans douce 
» que dans notre pays , non-feu- 
» lement vous n'avez pas le droit 
» de tuer des animaux que la na- 
35 ture a donné à tous les hommes, 
» mais encore qu'un Seigneur lui- 
» même ne peut chaffer fur fes ter- 
» res , fi elles ne font éloignées de 
>j 20 & 30 lieues de celles de fou 
» Prince. Ah! infenfé que vous 
êtes , lui dit Afem, » quoi! vous 
» ofez blâmer la plus fage de vos 
3? loix , & la première qui a dû 
» être faite fur la terre pour em- 
» pêcher les horritaes de s'egor^ 
» ger ? J'ignore , lui répondit 

C îv 
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» l'autre, fi cette loi eft fage , je 
» fais feulement que fans elle je 
» n'aurois peut-être point voulu 
» vous affafliner cette nuit : me rc- 
y> connohTez-vous ? Maii venez 

■ ■ 

» avec moi , & je vais vous mon- 
» trer la fource de tous nos mal- 
x> heurs. Ils rentrèrent aufTkôt 
dans la Ville , & après un quart 
d'heure de marche , ils arrivèrent 
à une maifon , dans la cour de la- 
quelle ils virent des hommes qui 
fe promenoient fous des arbres , 
en tenant des papiers dans leurs 
mains. Dans un coin , fous le vef- 
tibule , on appercevoit quelques 
balots ; dans un autre , étoit un 
homme , qui , le coude appuyé 
fur une colonne du bâtiment , 
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& Ta tête panchée ,paroiflbit plon- 
gé clans une profonde rêverie ; 
Afem s'approcha de lui, & curieux 
de connoître la caufe de fon cha- 
grin , lui demanda quel pouvoit 
être ce lieu où il étoit fi trifte , 
tandis qu'il en voyoit tant d'au- 
tres avec la joie peinte fur le vi- 
fage. Hélas ! c'eft cette même joie 
x> lui dit-il , qui fait le fujet de 
» mes pleurs , forcé de partir pour 
» l'armée , & n'ayant point d'ar- 
» gent , je viens de vendre ici le 
» refte du bien que m'ont îaifîe 
» mes ancêtres, pour un prix bien 
» au* deffous de fa valeur ; ce lieu" 
» que vous voyez , qui paroît 
» nouveau à vos yeux , fe nom- 
» me la Bourfc ( 21 ). c'eft ici qu« 



1 
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» depuis que les hêmmes font côn* 
» venus de ne fe rendre les fer- 
» vices de l'humanité qu'au poids 
- » de l'or , chaque particulier vient 
» pour y élever fa fortune fur les 
» ruines de celle de fesconcitoyens, 
» & précipiter la nation dans les 
» malheurs affreux où une guerre 
» funefte l'entraîne. Ce n'eft pas 
» feulement dans les camps que la 
» mifére habite à côté de l'opu«* 
» lence ; ce n'efl: pas feulement fur 
» les champs de bataille que l'on 
» voit régner le trouble., le dé- 
» fordre & la confufion dans les 
» rangs , c'eft dans le fein même 
» des Villes. C'eft vainement, lui 
» répondit un de ces particuliers, 
» que vous venez dans le temple 
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» même de la fortune , pour y' 
» de'clamer contr'elle, on ne vous 
.»> y e'coutera pas , & l'on aura rai- 
» fon. La fortune ( 23 ) eft ca- 
» pricieufe ; agir félon fes capri- 
» ces , c'efl: agir félon l'ordre des 
» chofes. Agir autrement , ceft ne 
» point être fage. ; On fe bat d'un 
» côté , & l'on danfe de l'autre à 
» St. C* ¥1t cela eft encore dans 
» l'ordre ; les peuples font faits 
» pour finir comme Alexandre , 
» le verre & l'e'pee à la main. Ah 
» ciel ! s'écria Afem , quel eft donc 
» cette Nation qui ne craint 
» point d'être elle-même l'auteur 
» des malheurs qui doivent eau- 
yy fer fa ruine ? » De-là ils payèrent 
à la promenade. Quef eft cet 



(«4) ' 
homme , dit Afcm , qui pâroïc ne 

marcher qu'avec peine , Se qui , 

cependant fcmble fe porter fi bien ? 

C'eft , lui dit l'autre , un de ces 

particuliers que vous venez de • 

voir , dont la profeflion eft de 

s'occuper nuit & jour à mefurêr 

fes richeffes avec celles de l'Etat, 

pour favoir en combien de tems 

il pourra les attirer à lui. Quel eft 

cet autre à la mine alongèe , à la 

perruque longue , 8c qui babille fi 

fort , c'eft lui dit— il , un Avocat , 

dont le métier eft d'examinerfous 

quelle face il pourra prefenter une 

affaire , & faire paroître noir ce 

qui eft blanc, & blanc ce qui eft 

noir ; celui que vous voyez plus 

loin eft tin Magiftrat , qui pour 
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prendre un jufte milieu entre ces 
deux extrémités , juge les chofes 
moitié noir& moicié blanc.Çelui- 
ci qui a le regard fier /la tête hau>- , . 
te , la démarche aûurce', eft un. 
militaire , dont* l'état eft de fe 
battre , & de fe mettre en colère , 

a 

quand on lui dit que fon honneur 
l'exige , fans en favoir davantage. 
Et ces deux autres qui rejuemblent 
à des ferrâmes déguifécs en épée , 
l'un eft un Comédien , & l'autre 
un Chanteur, leur talent à tous 
les deux , eft de rire & de pleurer «• 
à certaines heures du jour. Tous 
ces autres que vous voye? ne font, 
ni Çomédiens ni Chanteurs ; mais 
ils n'en font pas moins occupés à 
jouer les fentimens qu'ils n'ont 
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r pas , & à fe tromper aînfi les uns 
les autres. De tous ces perfon na- 
ges, il n'eaefl: aucun qui ne s'i- 
magine avoir de jufles raifons pour 
préférer fon état , ou au moins 
l'égaler à tous le*s autres , & qui 
en même-tems mécontent de fon 
fort ne les ambitionne tous & ne 
les préfère au fien. Ah ! quelles 
contradictions , dit Afem ! 
«. Dans le nombre des beautés qui 
faifoient l'ornement de cette pro- 
menade, il y en eut une qui fixa 

' les regards d'Afem , & enchanta 
tous fes fens ; charmante Euro- 
' péenne, lui dit-il , en s'approchant 
d'elle , avec des yeux pleins de 

. flamme , & d'une voix entrecou- 
pée, » mon cœur vous adore, que 
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» je ferois heureux de paffer mes 
95 jours auprès de vous , de vous 
« voir fans cefle , de vous parler , 
99 de vous entendre . . . .11 ne put 
en dire davantage , chacun fe 
mit à rire , la mere de cette char- 
mante Européenne qui ne rioit 
point , étoit affife derrière elle „ 
„ lui dit avec vivacité, doucement, 
» Monfîeur , s'il vous plaît , elle 
» eft ma . fille : je veux croire que 
99 vos fentimens font honnêtes & 
yi légitimes ; mais vous me paroi£ 
» fez un jeune homme qui n'a 
*> point d'état , & avant de penfer 
» à ma fille , il faut fonger à 
» prendre un état dans le monde: 
Un état , s'écria Afena , votre ai- . 
jnable fille eft bien digne , fans . 
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* doute , d'occuper un Trône i 
53 Mais où le trouver cet ëtat à 
» conquérir. Cependant , fi vous 
» le voulez abfolument , j'irai cher- 
» cher mes camarades , je les raflem- 
» blerai » &. je viendrai à leur tête 
» détrôner le Roi de votre pays , s'il 
» le faut , puifque ce n'efl qu'à cette 
5 , condition .... Ce neft point mon 
» Roi , lui dit-elle , en lïnterrom-. 
» pant , que je veux que vous dé- 
» trôniez , il fuffira feulement que 
» vous fâchiez vous mettre à la place 
» d'undefesSujets,&que vous ayez 
»un petit efpace de terre dans fes 

È. 
tats , que vous puifliez appeller 

» ma terre , ma maifon , &c. Tou- 

» tes les terres font pofTédées ; tous 

» les Etats font pris par la moitié 

de* , 
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*î oes hommes , & l'autre moitié at- 

» rend fon tour j jufqu'à ce que le 

» vôtre Toit venu. Je vous défends 
» de dire à ma fille que vous l'ai- 

» mez , parce qu'il né viendra 

» peut-être pas fi-tôt ; & peut-être 

• » jamais , malgré tout le mérite 

,» que vous pouvez avoir ; peut- 

>5 être âufïi que la place que vous 

« occuperez ne me conviendra 

»> pas , pour vous y donner ma 

» fille, & jufqu'à ce teins, il faut 

» que vous cachiez vos fentimens 

» pour elle , fi vous ne voulez- 

» pas que je vous défende de Ta 

» voir ; ( 24) ces Ioix font aufll 

» anciennes que le monde , & 

» vous avez tort d'en paraître 

» furpris. De quel pays venez- 

t 

♦ 
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' n vous donc pour les ignorer ? 
» Nous avons bien une autre loi 
» qui n'eft pas moins ancienne , 
» qui nous dit que nos richeffes 
» & nos biens ne nous appar- 
» tiennent point, qu'ils font com- 
» muns a tous les hommes , que 
n nous devons les partager avec 
» eux ,#duflions nous faire des 
» ingrats ; mais quoique je la 
» refpe&e infiniment , cependant 
» je n'ai point encore pû me re'fou- 
» dre à la fuivre , & je ne fuis pas 
» la feule ». Ah ciel ! s écria Afem, 
qu'entens-je ? Ah l ies monflres ! 
les barbares ! les inhumains ! 

< 

Non , je ne veux plus refter dans 
ce déteftable pays , je ferai bien 
moins expofé à m'égarer au fond 
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des bois, j'y pourrai fuivre en li» . 
berréles mouvemensdela nature. 
Les Lions , les Tigres & les Ours 
y font moins féroces .... Mais 
non , il eft peut-être fur la terre 
un autre monde où les hommes 
font meilleurs , où ils font plus 
juftes , plus humains , plus géné- 
reux 8c plus fenfibles ; allons, cou- 
rons le chercher. Il s'en alla en 
difantees mots; on dit qu'il courre 
encore. 
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NOTES- 

( i) Tu dirois dans ta penfée, 

Les Dieux m'ont réçompenfée, 
Lorfqu'ils m'ont ôté le jour, 

La mort que Dieu vous envoie , 
Eft le fcul moment de joye 
Qui confoie nos efprits. 

Ode fur la mort de la Marg. Barehh , 
par M. de Vokaire. 

( i ) L'efprit parvient à connoître la 
vérité , Se s'en écarte par trois dégrés 
différens ; le premier fentiment de l'hom- 
me dans l'état de la nature , a été celui de fa 
foiblefle & du befoin , qu'il a du fecours 
des autres j le fécond, de reconnoitre 
un Dieu \ le troifiéme , de chercher à 
fa voir quel il eft. Dire que l'homme eft 
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incapable de s'élever de lui-même A ta 
CdnnoiflTance d'un Dieu , c'elt dire .> que 
de fa nature il eft incapable de réfléchir 
& de penfer. La première des erreurs 
dans laquelle l'efptit humain eft tombé , 
a été d'adorer plufieurs Divinités * y la fé- 
conde , de n'en admettre aucune 5 &c la 
troifiéme , qui n'eft qu'une fuite des 
deux autres , & à laquelle on doit attri- 
buer tous les maux qui affligent l'hu- 
manité, a été d'oublier le fentiment de 
( fa foible(fe , & d^ chercher fon bonheur 
dans l'indépendance. 

* 

« - » 

( i ) Là commence un abîme , il le faut 

refpe&er. Racine* 

Pourquoi tous les jours un pere des- 
hérite-t-il fon fils & fa poftérité ? Pour- 
quoi 1* voyons-nous fans laccufer d'in- 
juftice ? Pourquoi les fils d'un homme 
noble font-ils dégradés de noblelfe , par- 
ce que leur perè s'eft deshonoré ? 

Et ce qxïun Dieu fe doit > mortels le 
fave^-vousl 

m. 

. ( 5 ) Tel feroit le difeours d'un hom,- 
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Aie y qui n ayant jamais ouvert les yëxvt 
à la lumière du Soleil , & qui ne con- 
noifïànt que les ombres de la nuit , ne 
pourrait s'imaginer qu'il y a dans le mon- 
de une mafle de feu qui répand une clarté 
beaucoup plus vive , de laquelle émane' 
la foible lumière dont il jouit j tout eft 
royftere pour nous , nos* yeux ne nous 
font d'aucun fecours lorfque nous mar- 
chons dans les ténèbres , & de même 
nous avons befoin d'un flambeau pour 
éclairer notre raifon * &c la conduire dans 
le chemin de la vérité. 

( 5 ) Il eft ridicule de foutenir & voo-* 
loir prouver ce qui eft évident , le prou-* 
ver froidement , eft encore plus ridi- 
cule. 

( 6 ) Tonte loi qui a autorifé le vol ^ 
a toujours été mauvaife , injufte & bar- 
bare. Elle a été mauvaife , en ce qu'elle 
n'a pu unir qu'imparfaitement des hom- 
mes divifés entr'eux : elle aété injufte , 
en ce que tous n'ayant pas la même for-> 
ce , la même rufe , ni la même adrefTe * 
le plus foible & le moins tufé y a été la 
viftime du plus fort & du plus fin ; 
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& elle a été barbare , en ce quelle k 
rapproché les hommes de cet état de 
guerre où la nature femble les avoir d'a- 
bord mis, 

( 7 ) Une Science , ( celle de la Phy- 
fique ) qui n'eft fondée que fur des fif- 
rèmes , devroit apprendre à douter, ce- 
pendant il n'y en a pas où Ton foit rerté 
plus long- tems dans Terreur & avec plus , 
de fécunté. Il a fallu des fiécles en- 
tiers pour détruire une erreur que 1 on 
n'a bien fouvent remplacée que par une 
. autre. 

(8) Quand quelqu'un veut fortir de 
là lpîiere pour s élever ou tomber dans 
une autre , chacun a les yeux fixés fur 
lui , comme fur un phénomène , tous 
n'ont pas la vue également bonne , & 
cependant chacun veut juger ; de-là 
vient cette diverfité de fentimens & d'o- 
pinions qui les divife- 

( 9 ) L efprit feul a pu mettre quelque 
difFérence'parmi les hommes , & s'ils ont 
varié fur les fentimens , les opinions , les 
ufages & les mœurs , ils n'ont point 
changé , quant au fond de leurcara&ere > 
dans tous les tems > dans tous les pays 



s 
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An fnonde , & par-tout où il y a eir des 
paflïons à fatisraire &; des intérêts à mé- 
nager , ils ont toujours été les mêmes y 
& ils le feront toujours. Le pays de la 
Coiir neft pas différent des autres , ce 
n'eft pas feulement à la Cour qu'il y a 
des intrigues , les objets y font vus dans 
un jour plus éclatant Ç à la Ville ils font 

1>lus cachés 5 ils fe perdent foûvent dans 
a foule ; mais c'eft toujours le même ta- 
bleau. La nature du climat > la tempéra- 
ture de l'air , la qualité des alimens ,.la 

Jmreté du fang , &cc. toutes ces chofes- 
à réunies peuvent influer légèrement fur 
la vivacité de l'efprit , le feu de l'imagi- 
nation ,1a délicateflTe des fentimens , &cc. 
Le génie des gens en place peut impri- 
mer une forte de cara&ere particulier 
aux peuples qu'ils gouvernent ^mais cette 
différence n'eft point affez fenfible pour 
changer le cara&ere général dès hoir*- 
mes. Il y a des hommes froids au midi , 
il y en a de vifs dans le nord > il y en- a 
de toute efpéce à Paris. 

( i o ) Celui qui a pu avancer qu'une 
amitié défintéretfée étoit une chimère}, 
quç la liberté eft un myftere que la 

vertu* 
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vertu eft attachée à la révolution des 
Empires j que Cejprit de t homme ejl le pro- 
duit des circonjîances dans le/quelles cet 
homme s *ejl trouvé ,&c. a pu conclure de fes 
faux raifonnemens , qu il n'ejl point de 
goût univerfel. Il y a un bon & mau- 
vais goût y a dit la Bruiere , & cefi avec 
fondement que Von en difpute. 

( 1 1 ) Avec un au ffi grand efprit^ com- 
ment faites-vous pour avoir un cœur ? Di- 
foit il y a queique-tems M. de Voltaire 
dans une de fes Lettres à M. de Mauper- 
tuis. Il femble , en effet , que les qualités 
de l'efprit ne peuvent s'acquérir qu'aux 
.dépens .de celles du cœur. L'efprit lui- 
jneme paroît borné à un certain volume 5 
jqui ne peut avoir défendue en fuperfi- 
cie , qu'il ne perde à proportion en pro- 
fondeur j les efprits profonds & fubli- 
xnes ont rarement îefprit de détail au 
piême dégré que ceux qui le pofTédent 
t £an? être profonds } ceux-ci font faits 
pour occuper les grandes places , & les 
autres pour les éclairer, » Les hommes 
» de génie forcés de fentir , décidés par 
» leurs goûts , leurs répugnances y di£- 
•» traits par nulle objets , devinant trop * 
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prévoyans peu , portant à l'excès leur? 
>» déiïrs & leurs efpérances • ... paroif- 
3> fent plus faits pour renverfer ou fon- 
» der les Etats, que pour les mainte- 
u nir • . , . Dans les arts , dans les fcien- 

ces , dans les affaires , le génie femble 
» changer la nature des chofes , fon 
» caractère fe répand fur tout ce 

qu'il touche ; 8c fes lumières Vclan- 
» çant au n delà du palfé & de la- 
» venir , il devance Ion fiécle qui ne 
fj peut le fuivre , il laifîè loin derrière 

lui Tefprit qui le critique avec raifon , 
j> mais , qui , dans fa marche égale , 
« ne fort jamais de l'uniformité de là . 
55 nature ». (Encyclop* y.voL art. Gé~ 
nie. ) Ceft au progrès , dans les Scien- 
ces & dans la Philofophie , que Pon doit 
attribuer la décadence des Lettres & des 
Arts } c'eft lui qui éteint chaque jour lfe 
flambeau du Génie j cet enthoufrafmé^ 
ce feu poétique do pt on n'apperçôit plus 
que quelque foibles étincelles dans la 
compofition de tous nos ouvrages mo- 
dernes y un Savant qui n'eft que favant j 
un grand Mathématicien , r qui n'eft que 
Mathématicien > un profond Jurifcon-* 
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fuite , un militaire , un miniftre*, un Fi- 
nancier , un Philofophe , un Poëte mê- 
me , font autant d'hommes dont l'efprit 
eft auflï froid & le cœur auflï dur que 
le marbre. » Le bon fens & lefprit ( a 
» dit M. Heivetius ) différent entr'eux, 
» par la caufe qui les produit } car Te f- 
» prit vient des pallions fortes , & le 
» bon fens de l'abfence des pallions ». 
( De l'efprit) je ne connois qu'une paf- 
fion forte qui donne de l'efprit , parce 
qu'elle-même tient plus à l'efprit qu'au 
cœur -, c'eft celle de la gloire & de l'am- 
bition ,& cette paffion efc (i froide , 
qu'elle anéantit toute.- les autres qualités 
du cœur & de l'efprit qui n'y. ont aucun 
rapport : c'eft le grand efprit qui produit 
les paffions fortes , & non les pallions 
fortes qui produifent le grand efprit , & 
c'eft pour cela , que bien loin de l'éclai- 
rer , comme le prétend M. Heivetius , 
elles ne fervent qu'à l'aveugler lorfqu'el- 
les ont pris fur lui l'empire qu'il doit 
avoir fur elles. 

Racine conhoifToit bien les hommes > 
lorfqti'il difoit , qu'il aimoit mieux voir 
à la rcpréfentation de fes Pièces une 

» T *• 
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, aflemblée compofée de bons Bçurgeois 
de la rue. S. Denis , plutôt que de tou- 
tes autres perfonnes } ceft dans cette 
clafle de vrais citoyens que l'on connoît 
encore la nature , ils font les feuls chez 
qui la hberté ,ia gayeté , le goût de la 
littérature , des arts & du beau > ne font 
point encore entièrement bannis. Chez 
les Grands , politiques par intérêt & par 
ambition , on a mis tant d'efprit ^ de fi~ 
nèfle & d'art dans l'expreflion des fenti- 
mens , que Ton ne les connoît plus , ce 
n'eft plus le cœur , mais l'efprit feul qui 
parle } on y eft plus occupé à mon* 
rrer de l'efprit que des fentimens y on y 
cherche moins à rendre aux autres les 
honneurs qu'on leur doit , qu'à fe faire 
honneur de l'efprit qu'on veur avoir , & 
des fentimens que l'on n'a pas. Le peu- 
ple dur , brufque & groflier 5 aufli par 
intérêt , connoit peut être mieux la na^ 
ture , mais il la connoît brute &fans art ; 
pour connoître la nature, il faut l'étu- 
dier , & les uns plongés dans les délices 
& les autres dans la mifére ont à peine 
le tems de fentir, comment auroient-iU 
celui de réfléchir & de penfer ? 
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( i i ) La vèrtu confifte à méprifer U 
vie pour elle-même , à y être attaché 
par amour pour fon Roi , pour fa patrie , 
pour fes concitoyens , pour fes parens , 
pour fes amis. Les hommes n'ont pii fe 
convaincre de cette vérité , ils n'ont pu 
fe perfuader que Ton ne doit aimer la 
' vie que pour fon Roi , & non pour foi- 
même , & ils font feulement convenus 
de la méprifer dans l'occafiîon ; mais 
comme ce mépris néceilaire pour le fou- 
tien & la conservation de l'Etat pour- 
roit quelquefois n'être pas aflfez fort f 
l'orgueil eft venu au fecours de la vani- 
té , & a perfuadé aux hommes , que 
quelqu'un qui feroit atfèz lâche pour fe 
repentir d'une offenfe 3 ou aïTez géné- 
reux pour la pardonner , qui ne fe laif- 
feroit point aller à la vengeance fans co- 
lère & de fang froid , & qui né laverok 

f>as dans le fang de celui qui l'a oftenfé , 
iit-il fon meilleur ami > l'injure qu'il 
en a reçu, feroit un homme déshonoré, 
& pour remédier en même-temsaumal 
que cet honneur peut faire dans la fo- 
ciété , & il y en a une qui exifte dans 
ceux qui font chargés de rendre la j uftice y 

T • 9 9 
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qui condamne à perdre la vie , celui qui 

par honneur Ta ôtée à fon meilleur ami. 
. ( 1 5 ) Ce que Ton a décoré du beau 
nom de l'honneur dans une Monarchie , 
&c\ honore du nom de la vertu dans une. 
République , n'en eft que 1 ombre. 

De la vertu , tel eft le pouvoir , que 
fon ombre feule fuffit pour gouverner 
les Empires , empêcher que les hommes 
ne foient tout à fait malheureux. 
- (.14) Le befoin raflemble les hom^ 
mes , l'intérêt les divife , & le plaifîr 
les réunit. 

* (15) Les terres ont toujours été pof-. 
fedées par le plus fort , & cultivées par 
le plus foible. 

(i<5)Cès coutumes font le fuj et d'une 
feene du Malade imaginaire de Molière, 
Acte premier , Scène 7 , entre M. de 
Bonnefoi , Notaire , Argant , Malade 
imaginaire , & Beline fa femme , où Ton 
voit que M. de Voltaire n'eft pas le feul 
qui les ait tournées en ridicule. La voici. 

Argant. » Approchez M. de Bonnefoi > 
» approchez , prenez un fiége , s'il vous- 
33 plaît ; ma femme m'a dit qite vous 

j> étiez fort honnête homme , & tout à 

> • - 
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» fait de fes amis , & je lai chargée 
e vous parler pour unTeftameatque? 
» je veux taire/ 

« Btlïne. » Hélas ! je ne fuis point ca-* 
>' pable de ces chofes-là. . 

M . de Bonnejbi. » Elle m'a 5 Monfieur , 
explique vos intentions & le de (Teint 
» où vous êtes pour elle , & j'ai à vous 
» dire li-delTus , que vous ne faunez 
» rien donner à vocre femme par votre 
-» Teftamenc. 

\ Argant. v Mais pourquoi ? 

M< de Bonnejbi. » La Coutume y ré- 
» fifte r fi vous étiez en pays de Droit 

Ecrit , cela fe pourrait taire -, mais à 
** Paris & dans les Payscoutmtiiers , au 
>* moins dans la plupart , c'eil ce qui ne 
» fe peut , & la difpôfitiou feiroit nulle. 
n Tout l'avantage qu'homme ÔC temme 
» conjoints par mariage peuvent faire 
3> l'un à l'autre , c'eft un don mutuel 
h entre vifs , encore faut-il qu'il n'y aie 

enfuis , foit des deux conjoints > foie 
» de l'un d'eux lors du décès du premier 
v mourant. « v 

Argant.» Voilà itne Coutume bien im- 
v pertinente n qu'unmari ne puijfte rien 

I iv 
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7> laiflfer à une femme dont il eft aimé 
» tendrement, & qui prend de lui tant de 
» foins. Jaurois envie de cpnfuker mon- 
v Avocat , pour voir comme je pourrois 
» faire. 

M. de Bonnefou » Ce n eft point à des 
Avocats qu'il faut aller , car ils font 
3> d'ordinaire féveres là - defTus , & s'ima- 
» nent que c'eft un grand crime de dif- 
j> pofer en fraude de. la Loi. Ce font 
>5 gens de difficultés , & qui font igno-r 
» rans des détours de la confcience. Il y 
3> a d'autres perfonnes à confulter qui 
» font bien plus accommodantes > qui 
» ont des expédients pour paflTer douce- 
„ ment par-deflfus la Loi , & rendre jufte 
„ ce qui n'eft pas permis , qui favent 
i5 applantr les difficultés d'une affaire > 
„ & trouver les moyens d'éluder la 
9y Coutume par quelqu'avantage indi- 
3 , recfce , fans cela où en ferions-nous 
y y tous les jours , il faut de la facilité dans 
y y les chofes > autrement nous ne ferions 
y y rien , & je ne donnerais pas un fol de 
y y notre métier* 

A rgant. „ Ma femme m'avoit bien dit, 
yy Monfîeur,que vous étiez fort habile & 
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' M fort honnête homme.Comment puis-j e 
>5 faire , s'il vous plaît , pour lui donner 
„ mon bien & en truftrer mes enfans ? 

M. de BonnefoL „ Comment pouvez- 
^ vous faire? Vous pouvez choifir dou* 
cernent un ami intime de votre femr 
me auquel vous donnerez en bonne 
forme par votre Teftament tout ce que 
55 vous pouvez , & cet ami enfuite lui 
y, rendra tout y vous pouvez encore con^ 
^ trader un grand nombre d'Obligationsr 
5 , non fufpeftes , au profit de vos Créan- 
„ ciers , qui prêteront leurs noms à vb- 
3, tre femme , & entre les mains de la- 
M quelle ils mettront leurs déclarations , 
y> que ce qu'ils ont fait na été que pour 
yy lui faire plaiiir. Vous pouvez auffi pen^ 
„ dant que vous êtes en vie , mettre en 
yy fes mains de l'argent comptant , ou 
y r des Billets que vous pouvez avoir 
y y payables au Porteur. 

Beline. „ Mon Dieu , il ne faut point 
vous tourmenter de tout cela . . . &c. >* 
(17) Je puis réduire mon fils à la 
moitié de ce qu'il auroit eu de ma fuc* 
ceflion , mon voifîn peut ne "donner au 
fien pour toute légitime, quç le tiers de 
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la part qu'il devoit prétendre dans la 
fienne 5 fans^ue ni l'un ni l'autre puifle 
être accufé dïnjuftice. Mais à moins que- 
ce fils n'ait mérité toute mon indignation, 
je ne puis le déshériter entièrement fans* 
blelfer l'humanité } cette loi eft Celle de 
tous les pays , parce que c'eft celle de la 
nature. Mais ce quieftinjufte '& fingu- 
lier , c'eft lorfque dans une caufe on s en* 
rapporte à un obfcur Commentateur qui 
veut interpréter le fens & l'efprit de cer- 
tains mots connus , pour n'être que de 
ftyie dans la forme des A£tes , Se dont 
celui qui les a paflfés n'avoit aucune idée y 
les meilleurs Jurifconfultes à confulter y 
font les parens , les amis , & les caractè- 
res de ceux de qui on veiit>connoître Fin- 
jrenupn pour décider un Procès. ^ 
% . -^Anciennement les caufes fe jugeoient 
par le duel , les cfeux parties ou leuïs 
champions comparoilfoient devant le Ju- 
geais febattoienten lapréfe<ice ) & c'étoit 
le plus fort ou le plus *-tdroit qui g< gfîoit; 
aujourd'hui on ne s'attaque l on ne fe 
défend plus en juftice que par écrit * mais 
c'eft encore le plus adroit qui gagne. 
. (18) L'Etat eft . une grande fociété 
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compofé d'une infinité d'àutres. Le& 
loix qui concernent la Guerre , la Finan- 
ce , le Commerce , la forme de rendre 1* 
juftice , &c. ne font ancre choie que des 
réglemens pour les affaires de la*graride 
fociété , elles différent de celles d'une au- 
tre nation , ainfi que les affaires de deux 
rnaifons particulières différent entr'éiles , 
ce font celles la feules , & celles qui re- 
gardent la fociété proprement dite , qui 
Font une fuite des premières qui peuvénc 
dépendre de la nature du climat / de la 
qualité du terrein , de la conftitution de 
l'Etat , &cc. On eft étonné de la multitude 
infinie Se de la diverfité de ces derniè- 
res , parce que Ton ne fait point atten- 
tion a leur nature 8c à leur principe ; , 
nous ne fommes fournis aux loix des 
pays de Droit Ecrit , & aux Coutumes 
des pays coutumier^, qu'autant que nos 
pères n'ont point jugé à propos , qu plu- 
tôt qu'ils ont ignoré le droit qu'ils 
avoient de les changer à leur gré , foit 
dans les contrats de mariages, ou dans 
1 leurs Teftamens. C'eft pourquoi je crois 
inutile de les réduire a'uhe feule pour 
.deux raifons j premièrement , parce 
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quelles ne font injuftes que par Pigno- 
rance des hommes -, & fecondement , par- 
ce qu'il n'eft pas nécellàire qu'ils en foienc 
inftruits , mais qu'il futhc feulement 
qu'ils fâchent qu'ils ont le droit de ne 
pas les connoître en fe mariant. 

Quand on les a rédigées par écrit fous 
Charles VIL du confencemenc des trois 
Etat* , c'efl: moins des Loix que l'on a 
faites , que des Ufages qui étoient incer- 
tains auparavant que l'on a conftatcs. 

Les Loix qui donnent les deux tiers 
d'une fuccefTion à l'aîné des frères , celles 
qui dorment la plus forte part au puîné > 
ont pu êtrejuftes dans les tems quelles 
ont commencé à s établir , lorfque les 
hommes tout à la fois Seigneurs & Sou- 
verains , & Vatfaux ou ralets , giier- 
roiûient* toute Tannée les uns contre les 
autres , & lorfque les armées étoient 
compofées de Vaflfaux. Si depuis que les 
mœurs ont changé , elles n'ont point ce£- 
fé de fe perpétuer dans les familles-, 
c'eft parce que ces Loix n'en font point , 
& que les hommes font moins jaloux de 
fe fouftraire à des Ufages qu'à des Loix. 

( i <j ).Il étoit réferyé à notre fiécle de 

< 
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tourner en ridicule fur un de nos théâtres 
le grand tragique & la bonne mufique; 
( Voyez le Mag. des Mod. op. com. Se 
plufieurs autres. ) 

La Bruiere a dit qu'il devroit être en 
nous de faire de grandes chofes fans en 
être étonné , avant que cela foit , il fau- 
dra commencer par faire les petites fans 
ctbnneuient. * 

( 20 ) Dî bene fecerunt , inopis me quoi 
que pujilli 

« 

Finxtfunt animi > rarb & per pauca 
loquentis. 

Hor. Sat. 4. Liv. 2. 

(21) Dans quelques Villes , la Bourfe 
ëft un lieu où le rauemblent les Citoyens 
& les Etrangers , pour y commercer leurs 
marchandises ou leurs papiers , foit pour 
en recevoir la valeur dans le Pays ou 
dans un autre , foit pour la tranfporteir 
à quelqu'un moyennant un droit d'ef- 
compte proportionné à l'utilité du fer- 
vice y & à la facilité que cela leur donne .. 
pour leur commerce. Dans d*aucresc'eft 
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feulement te rendez-vous des Citoyens,' 
où le plus pauvre vient apporter fes re- 
venus Se fes rentes à celui qui *eft plus 
riche , & qui ne les acheté à bon mar- 
ché , que parce qu'il n'en a pas befoin. 

Expofer fur mer fa fortune , fon crédit , 
fa liberté & quelquefois fa vie , pour 
exporter le fuperflus de l'Etat dans les 
pays étrangers & dh rapporter les chofes 
dont nous avons befoin . dans i'efpé- 
rance de gagner une certaine quantité 
de pièces d'un métal qu'on nomme ar- 
gent , c'eft ce que l'on appelle faire le 
commerce } mais profiter cMlla nécelîité 
& de la niifçre publique , & du malheur 
d'un homme pour acheter de lui à vil 
prix fes marchandifes , fon Papier, fes 
richefles & fon bien dans le defTein de 
les revendre bien cher dans un autre 
tems & quelquefois à lui-même ; ce n'eft 
pas faire le commerce , c'eft faire valoir 
ion argent > & faire valoir fon Urgent , 
c'ell vendre une chofe , qui n'eft que 
l'efpece , le figne > la figure & la repré- 
fentation des autres , c'eft retirer deux 
fois la valeur de fa marchandife , le prix 
4e fon talent & la técompenfe des fer- 
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^îçes.de foin emploi} c'eft vendre aux 
hommes des fervices deux fois. 

Le commerce , la finance & tout ce 
que les hommes appellent leurs affaires, 
font à l'Etat, ce que les alimens font au 
corps ; ils Le détruifent à proportion 
-qu'ils lui donnent plus d'a&ivité , de vie, 
de force & de mouvement. 

Ce feroit une belle queftion à appro- 
fondir , que de favoir s'il ne feroit pas 
iTioins onéreux à l'Etat d'emprunter de 
l'Etranger , plutôt que d'une petite paru- 
tion de la nation. : 
* Le luxe &c la rpolefTe ne furent que 
les eau Cps fécondes de la décadence 
de l'Empire Romain, » Patimur multos 
m jam annos & Jilemus* cum vidtamus ad 
paucos homines omn.es omnium nationum 
P pècunias pervenijfe > quod eo magis fer* 
» re œquo cfiiimo atque concedere vide* 
» mur y quia ne mo ijîçrum diffimulat 3 
n nemo laborat ; ut oh f cura fua cupiditas 
» effè videatur . . . Ubi pççunias extera* 
33 rum nationum effe arbitramini quibus 
33 nunc omnes egent cum Athenas, Perga* 
3> mum , Cy^icu/H , Miletum^ Chium > Sa* 
» murn; totamdtniquedfiam, Ackaiàm^ 



< m.) 

» Grétciam , Siciliam , jam in pauçis vil- 
» Us inclufas effe videatis ? » ( Cicer. in 
verf. ) Voilà la caufe première de la 
chute des Etats j voilà ce qui précipi- 
teroit leur ruine , fi de tems en tems des 
Miniftres habiles tels que les Sully & 
les Colbert par des coups hardis ne fça- 
voient l'arrêter. 

- ( 2 x ) La guerre eft le plus grand de 
tous les fléaux , outre la perte des hom- 
mes , elle eft caufe des maux qui font 
Sautant plus grands,qu'ils font irrépara- 
bles , & d'autant plus dangereux , qu'ils 
4bnt plus cachés. Un Royaume qui n'a 
point été entièrement ravagé , eft tou- 
jours plus floriflant après la guerre qu'il 
ne 1 etoit avant } mais il n'en eft que plus 
près de fa ruine , & un peuple qui en 
attaque un autre , coure lui-même à fa 

Î>erte 5 tel avantageux que foit pour lui 
e fort des armes. La guerre eft le tems 
des fortunes rapides & des banquerou- 
tes précipitées. 

( 2 j ) Il y a nrefque toujours quel- 
que chofe à perdre avec la fortune , fon 
-honneur ou fon argent , & quelquefois 
l'un & l'autre ^ & comme elle eft sapri- 

cieufe 

■ 
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cieufe , il arrive fouvent qu'au moment 
où vous efperés qu'elle va vous combler 
de fes dons , & que vous vous croyez 
fon plus cher favori , elle vous abandon- 
ne lans retour. Ceux qui font parvenus 
à une brillante fortune , croyent la de- 
voir non feulement au, hazard , mais 
encore à leur efprit & aux peines qu'ils 
fe font données ; il y en a d'autres qui 
s'imaginent qu'il y a dans le mon- 
de une fatalité attachée à toutes les ac* 
rions des hommes , qui fait qu'ils font 
heureux ou malheureux , & que la for- 
tune doit venir toute feule j les uns & 
les autres font dans l'erreur. 

On dit que . l'amour donne de Pef- 
prit à ceux qui n'en ont pas , & 
1 ote à ceux qui en ont , je crois que; 
Ton peut dire la même chofe de l'in- 
térêt du befoin & de la nécelïité. ». L'in- 
» térêt à qui on reproche d'aveugler les 
» uns , eft la feule lumière des autres, 
La Rochef. ) » La paflion fait fouvent 
*> du plus habile un fou , & rend quafi 
33 toujours les fots plus habiles. ( idem 
>a L'imagination vive & forte * eft peu 
» propre aux calculs & aux feches cqnv* 
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» bmaifons de certaines circonftafices J 
» qui peuvent fervir ou nuire à l'aug- 
» mentation des richefles - y au contraire 
» les efprits froids & de peu d'imagi- 
» nation , ne font pas faits pour les 
» beaux Arts , ils mefurent , calculent 
» & démontrent tout. . . . ) Ils font faits 
feulement pour faire fortune. 

Les grands hommes ? (impies & vrais 
dans leurs difcours comme dans leurs 
actions , ne font ni fins ni rufés , & 
pour réuffir dans le monde & parvenir ^ 
aux grandes places , il faut être un peu * 
double , faux , fin > petit , &c. 

(24) Philofophes orgueilleux , beaux? 
efprits-, petits maîtres aimables, honK 
mespuifïans 5 heureux du fiécle , partifans 
d'une Religion qui n'a jamais fait que le 
malheur du monde : que vous êtes in- 
fenfés , lorfque vous méprifez des Loix à 
Tombre defquelles vous jouiffez en paix 
des biens que vous poflçdés. Je fuis bien 
éloigné d'adopter ces (iftêmes abomina- 
bles d'un Philofophe impie , dont les 
dangereux Ecrits ne font que trop con- 
nus } je fais que je dois périr de mifére-, 
& moxirir avant que d'o£er toucher à un 
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fêulépi j à une feule tige d'herbe qui ne! 
m'appartient point , & refpedter le mal* 

• heureux qui la planté : enlever à qui que 
ce foi t le^ fruits de fon travail & de font 
induftrie , eft le plus grand de tous les 
crimes. Mais vous qui habitez des Pa- 
lais fomptueux , des Jardins fuperbes , 
des Parcs & des Bois d'une étendue iirt* 
menfe , tandis que je ne fais où pofer 

• mon pied} de quel droit les pofledés- 
Vous ? elt-ce parce que les aïeux de qui 
vous les tenez , l'ont emporté autrefois 
fur les miens ? Ou bien eft-ce parce que 
vous avez eu le talent de vpndre les fer- 
vices de l'humanité plus chers que les au- 
tres ? Ce dernier moyen eft. indigne de 
moi pour l'employer contre vous. Mais 
fi vos Auteurs eurent jadis l'avantage , 
le fort décidera aujourd'hui , qui de nous 
deux fera vainqueur , Se ce ne feia pas 
moi qui ferai injufte & barbare , ce fera 
vous. Je vous jlijrai- encore plus : Vous 
avez en voire pouvoir la feule fédime au 
monde qjfa j^uifle faire mon bonheur. A- 
t-elle bien pu fe donner à vous fans par- 

' tage ? Ses parehs ont-ils bien eu le droit 
<Fy. confentir ? Un tel langage vous fait 

■s 
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horreur , il eft cependant la conféquencé. 
de vos principes.Aprenezdoncà refpe&er 
una loi infiniment au-deflus de toute la fa- 
getfe humaine, qui, feule a pu me per fua- 
der que je ne puis,fans ofFenfer laMajeftç 
Divine , violer la paix qui a été jurée en 
fonnom, entre votre pere & le mien % 
& qu'il n'appartient qu'aux Rois de re- 
pouffer la force par la force : refpe£fcés 
une loi qui condamne également , & le 
riche qui fait un ufage criminel de fes 
richefles , & le pauvre qui en murmure : 
refpe&ez une loi , qui bien loin de me 
donner aucun droit fur votre femme ou 
votre fille , m ordonne de baiffer les yeux 
devant elle. 
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